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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 1er octobre 1998 
Le président fait part de la disparition de M. Albert Thiam, membre cor­
respondant, décédé le 9 septembre dernier, et de M. Gabriel Pallez, membre 
d'honneur, décédé le 29 septembre. 
M. Jean Moes retrace le voyage de Gœthe en Basse-Alsace , en Lorraine 
et en Sarre en 1770. 
C'est dans ses Mémoires, Poésie et Vérité, que Gœthe fait le récit du voyage 
qu'il a entrepris, au cours de l 'été 1770, avec deux amis et qui l'a conduit de la 
Basse-Alsace à la région de Sarrebruck en passant par le nord-est de la 
Lorraine. A cette époque, l 'auteur allemand, âgé de 21 ans, poursuivait des 
études de droit à l'Université de Strasbourg. Le point de départ est Saverne, 
où les voyageurs visitent le palais du cardinal de Rohan. Par la montée du col 
de Saverne, dont ils admirent l 'aménagement du à l 'habileté des ingénieurs 
des Ponts et Chaussées français, ils atteignent le bourg fortifié de Phalsbourg 
et reviennent sur leurs pas pour s 'arrêter à Bouxviller, capitale du comté de 
Hanau-Lichtenberg. Ils s 'engagent ensuite résolument vers l 'Ouest, traversent 
La Petite-Pierre, longent la vallée de la Sarre de Sarrewerden à Sarreguemines 
pour entrer dans Sarrebruck. Dans la capitale de la principauté de Nassau­
Sarrebruck, ils visitent la Ludwigsplatz et Je château ducal. Ils sont accueillis 
par le président du gouvernement et par d'autres personnalités locales qui les 
initient à l 'histoire et aux réalités économiques de la région. Ainsi préparés, ils 
pénètrent dans le pays minier, découvrent la mine de charbon de Dudweiler, 
la zone d'exploitation de l 'alun et diverses installations industrielles. Après 
avoir passé la nuit à Neunkirchen, ils prennent le chemin du retour par la prin­
cipauté de Deux-Ponts ,  très marquée par l'influence française, s 'attardent aux 
fortifications de Bitche, remontent la vallée boisée de Brerenthal et entrent 
dans le fief de l 'industriel Jean de Dietrich, dont la capitale, Niederbronn, leur 
offre de beaux vestiges de l'époque romaine. 
En relatant ce voyage, Gœthe a voulu évoquer une étape importante de 
sa formation d'homme : pour la première fois il a l 'occasion de s ' intéresser à 
la géographie, à la géologie et à l 'antiquité romaine et il s ' initie aux réalités 
politiques et économiques qui le préoccuperont toute sa vie durant. 
Cette communication suscite des interventions de MM. Grassmann, de 
Pange et Schutz. 
Le Dr François Jung présente ensuite une communication sur la séricicul­
ture en Pays messin. 
Ayant pris son essor en France sous le règne de Henri IV, la sériciculture 
resta longtemps localisée dans le Midi. Au XVIIIe siècle, il fut songé à l ' intro­
duire dans le Pays messin, afin de pallier le déclin de la viticulture qui jus­
qu'alors avait représenté l 'activité principale de la région. Le Maréchal de 
Belle-Isle fit planter des mûriers dans la Pépinière royale. En 1739, la ville 
de Metz installa au Ban-Saint-Martin une importante mûreraie. Le premier 
élevage de vers à soie, utilisant les feuilles des mûriers locaux fut réalisé par 
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Charles-Bruno Le Payen en 1754. La réussite de cette éducation fit de nom­
breux émules et bientôt une trentaine d'élevages apparurent. Cette activité fut 
encouragée par la Société d 'Étude des Sciences et des Arts qui bénéficia de 
nombreuses communications sur le sujet. Des manufactures utilisant la soie 
locale furent installées. Malheureusement cet essor fut entravé par les diffi­
cultés d'ordre fiscal et administratif. Par ailleurs des dégâts provoqués par les 
intempéries dans les plantations de mûriers et l 'apparition d'épizooties dans 
les élevages de vers entraînèrent une diminution de la production.  Le déclin 
fut consommé sous la Révolution. 
Après avoir repris son essor en France, sous le Premier Empire, la sérici­
culture atteignit son apogée sous la Restauration. Mais la région messine resta 
à l 'écart de ce renouveau jusqu'à ce qu'Adam la relance à Préville en 1840. 
Bientôt d 'autres amateurs suivirent cet exemple et en 1848 quinze hectares de 
mûriers étaient exploités dans le val messin. Cette activité fut vivement encou­
ragée par 1 'Académie nationale de Metz. Malheureusement le déclin de la 
sériciculture commença en 1860 à la suite des dégâts apparus dans les planta­
tions de mûriers et surtout en raison de la propagation des maladies atteignant 
les vers . Afin de remédier à cette situation, la Société d'histoire naturelle 
encouragea les recherches de ses membres. De nombreux essais furent tentés 
en vue de remplacer le bombyx par un autre ver, moins fragile , et son support, 
le mûrier par un autre végétal. Les produits ainsi obtenus grâce à ces artifices 
furent de qualité médiocre. L'Académie, persuadée de la nécessité de relancer 
la sériciculture, poursuivit ses efforts sans relâche. En 1866, elle désigna une 
commission chargée de susciter des recherches en vue de l 'amélioration des 
élevages. En 1868, elle organisa un concours destiné à encourager les quelques 
éleveurs qui poursuivaient encore leur activité. Ces efforts furent vains et l 'an­
nexion de la Moselle au Reich allemand mit fin à tout j amais à la sériciculture 
messine, ce déclin ne faisant que précéder de quelques décennies la disparition 
totale de la soie nationale. 
Cette communication appelle des remarques de MM. Grassmann, Hamel, 
Jacques Jung, Noiré et Rouillard. 
Séance du 3 décembre 1998 
M. le professeur Marc Gentilini, président de la Croix-Rouge française, 
invité de la dernière séance solennelle, est élu membre d'honneur. 
M. Denis Metzger présente une communication sur les livres, les biblio­
thèques et la lecture à Saint-Avold au XVIIIe siècle. 
M. Metzger a étudié le contenu de bibliothèques privées à Saint-Avold au 
XVIIIe siècle d'après les inventaires après décès établis à l 'occasion de succes­
sions. Après avoir brossé le tableau social et culturel de la ville au cours de 
cette période, il évoque la problématique des inventaires après décès. Malgré 
leurs insuffisances et leurs défauts, les inventaires constituent pour l 'étude des 
mentalités, des groupes sociaux et des faits de la vie quotidienne sous l 'Ancien 
Régime une source capitale . 
A Saint-Avold dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, on compte un 
inventaire pour le décès de trois personnes majeures, et on trouve trace du 
livre dans un inventaire sur quatre. Le comportement des lecteurs varie selon 
leur origine linguistique. Ainsi les francophones, pourtant très minoritaires, 
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détenaient beaucoup plus de livres que les germanophones. Les premiers pri­
vilégiaient le livre profane de l'érudition, du savoir et des idées, alors que les 
seconds donnaient la primauté sinon l'exclusivité au livre de piété et de reli­
gion. On note cependant que sur cent collections de livres quatorze étaient 
bilingues. 
La condition sociale, la culture et la fortune interviennent dans la réparti­
tion des collections de livres .  Les hommes de loi (avocats et notaires) , les 
médecins et les chirurgiens étaient les mieux dotés, et dans leurs collections les 
livres professionnels dominaient nettement. Le profil des différentes biblio­
thèques montre les préoccupations, les centres d'intérêt et les goûts de leurs 
propriétaires. L'histoire, les sciences et les arts avaient de nombreux adeptes : 
les belles-lettres occupaient une place de choix chez les tenants des offices et 
des charges du pouvoir. Au fur et à mesure que l'on avance dans le siècle s'y 
succèdent les auteurs anciens et les classiques français, alors que les philo­
sophes et les auteurs des Lumières n'apparaissent qu'avec un retard provin­
cial. La théologie et les questions religieuses préoccupaient la bourgeoisie ; le 
peuple s'en remettait plus simplement aux livres de piété et d'édification d'ori­
gine rhénane. 
L'absence d'un collège, pourtant maintes fois réclamé, et d'une biblio­
thèque publique a lourdement pesé sur l 'évolution des lectures naboriennes. 
Cette communication suscite des interventions de MM. André, Gross­
mann, Henrion, Hocquard. M. Metzger apporte des compléments en particu­
lier sur l 'enseignement en allemand et la bibliothèque des bénédictins de 
Saint-Avold. 
M. Lucien Henri on retrace ensuite la vie du Père Pierre-Victor Braun, 
fondateur de la congrégation des Servantes du Sacré-Cœur de Jésus, dont la 
cause de béatification a été engagée depuis quelques années. 
Né à Saint-Avold en 1825, le Père Pierre-Victor Braun était le fils d'un 
commerçant dont les ancêtres étaient venus du Tyrol dans la cité naborienne 
au XVIIe siècle. Après des études au petit puis au grand séminaire de Metz, il 
avait été ordonné prêtre en 1851  par Mgr. Dupont des Loges . D 'abord profes­
seur de religion à l'Institut Saint-Augustin à Metz, il exerça ensuite un ministère 
paroissial à Flavigny, dans la Meurthe, puis à Dourd'hal près de Saint-Avold. 
En 1863, il décida de se rendre à Paris où il devint notamment aumônier 
d'un établissement pénitentiaire de jeunes filles. Il mit égalemènt en place une 
mission pour les Allemands se trouvant dans la capitale. Préoccupé par le sort 
des jeunes filles seules, il créa à Paris en 1866 une communauté religieuse pour 
les prendre en charge. Une deuxième maison fut établie peu de temps après à 
Sèvres .  En 1868, la fondation de la congrégation des Servantes du Sacré-Cœur 
de Jésus fut officiellement reconnue. L'année suivante de nouvelles maisons 
furent ouvertes à Argenteuil, Vaugirard et Pithiviers. Revenu à Saint-Avold 
en 1870, le Père Pierre-Victor Braun fut profondément marqué par le drame 
de la guerre dans sa région natale. Il retourna à Paris en 1871 après avoir 
implanté des maisons en Angleterre et en Allemagne. En 1873 ce fut au tour 
de l 'Autriche. 
Au décès de son fondateur à Argenteuil en 1882, la congrégation des 
Servantes du Sacré-Cœur de Jésus comptait 400 sœurs. Aujourd'hui elle com­
prend 55 établissements, essentiellement en France, en Angleterre , en Alle­
magne et en Autriche. 
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Après avoir retracé la vie du Père Pierre-Victor Braun, M. Henri on donne 
lecture de quelques lettres écrites par lui en 1870 et évoque aussi les figures 
d 'autres membres de sa famille qui ont été au service de Dieu. 
Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine 
Activités des sections en 1998 
Saint-Avold 
Huit conférences ont été présentées aux membres de la section, toujours 
très nombreux, à l 'I .U.T. de Saint-Avold : 
- 16  janvier : Le duc Charles III et la création de l 'Etat moderne, par M. 
Georges Viard, 
- 20 février : Sources monastiques du Haut Moyen-âge : listes des moines, 
série des abbés, martyrologe , par le Professeur Wolfgang Haubrichs, 
- 20 mars : Vivre dans l'Est mosellan à l 'époque gallo-romaine, par Mme 
Jeanne Demarolle , 
- 17 avril : Les chapitres nobles : les dames de Remiremont, par Mme Boquillon, 
- 15 mai : la piété en images ,  par M. Philippe Martin, 
- 16  octobre : Les luttes linguistiques entre 1800 et 1870, par M. Gérard Bodé 
- 20 novembre : Les orgues de l 'église Saint-Pierre et Saint-Paul de Saint-
A void, par M. François Ménissier, 
- 11 décembre : L'édit de Nantes (co-présentée avec l 'association des Amis 
du Foyer Notre Dame de Saint-Avold) , par M. Philippe Martin. 
Les sorties ont conduit les membres de la section en différents endroits : 
- 6 juin : visite de l 'usine de Vèilklingen, Sarre, précédée d'une présentation 
du fonctionnement d'une usine sidérurgique, 
- 4 juillet : visite guidée des << Antiquités Égyptiennes >> du Louvre à Paris, 
- 3 octobre : visite guidée de l 'exposition de «La Toison d'or>> au château de 
Manderen. 
Le voyage annuel a conduit les membres de la section à Vienne en 
Autriche du 16 au 21 août, sur la trace de Naboriens, tels que le père Braun, 
l 'écrivain Adrienne Thomas . . .  
Le  groupe qui s 'est constitué sous l a  direction de  M. Jean-Yves Pennerath 
pour étudier la « Rosselle >> s 'est réuni à deux reprises.  
Les travaux des Journées d 'Études Mosellanes à Delme, les 17 et 18  octo­
bre ont été suivies par une forte délégation naborienne. 
La section compte 258 membres dont 209 sont abonnés aux Cahiers 
Lorrains. Elle a eu la douleur de perdre son trésorier, M. Yves Brunet, qui 
s 'est éteint après une longue maladie le 4 décembre. 
Fernand BAUER 
Sarrebourg 
La section de Sarrebourg compte en cette fin d'année, 327 adhérents dont 
51 municipalités. C'est un nombre imposant qui se justifie par les activités 
denses et diversifiées que nous proposons à nos sociétaires. Pourtant, en le 
comparant à celui des années précédentes, nous sommes obligés de constater 
une érosion lente et continue de nos adhérents. C'est d 'ailleurs une observa­
tion commune à toutes les associations culturelles contemporaines. 
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Moins de la moitié de nos adhérents sont abonnés aux Cahiers Lorrains. 
Ceux-ci ne comptent que 128 lecteurs. Nous en connaissons les raisons et en 
avons fait part aux responsables : elles portent essentiellement sur des pro­
blèmes de livraison irrégulière, de contenu trop ciblé, privilégiant certaines 
régions du département au détriment d'autres ,  d 'où un manque d'intérêt des 
lecteurs du << Pays de Sarrebourg >> . 
Le bureau de la section, issu du Comité élu lors de l 'assemblée générale 
de mars dernier, se réunit tous les mercredis matin dans les locaux mis à notre 
disposition par la ville de Sarrebourg. Nous sommes alors une dizaine de béné­
voles pour établir le programme de travail de nos commissions, le mettre en 
œuvre puis en commenter les résultats. 
La commission « histoire >> est surtout active d 'octobre à juin puisque c'est 
durant cette période qu'elle propose aux sociétaires (et aux auditeurs de la 
région),  chaque deuxième lundi du mois, une conférence sur un sujet d'histoire 
locale ou régionale. C'est ainsi que la saison a commencé le 3 octobre par un 
<< dîner-débat >> à Assenoncourt, à l 'occasion de la restauration par la commune 
et le conseil de fabrique des boiseries de l 'église. La réunion avait été prépa­
rée en mai et juin par une sortie d'étude des principales œuvres des Labroise, 
père et fils ,  disséminées un peu partout dans l 'arrondissement. L'artisan, res­
taurateur des boiseries, est venu expliquer durant le dîner qui s 'est tenu au 
Foyer Rural d 'Assenoncourt, ses méthodes de travail et ses contraintes. Le 
maire a rapporté ses démarches pour obtenir la subvention nécessaire pour la 
remise en état d 'un mobilier « classé >> et il a parlé finances. 
Plus d'une centaine de personnes, gens du village et de ses environs, 
membres de la SHAL ont écouté ensuite , avec beaucoup d'intérêt et de plai­
sir, la conférence sur les célèbres sculpteurs sarrebourgeois. · 
Le sujet de nos conférences mensuelles est des plus varié. On nous a exposé 
« Les cent ans d 'aviation en Alsace et Lorraine >> , << Les moulins de la Bièvre >> , 
<< Les fouilles et découvertes à la Croix Guillaume >> , << Georges Mouton, comte 
de Lobau >> , « Le couvent de Saint- Ulrich >> , << Les deniers de Sarrebourg au 
Moyen-Age >> , « La chasse, hier et aujourd'hui au Pays de Sarrebourg >> . Enfin,  
à l 'occasion de la présentation du livre « La bonne cuisine de nos aïeuls >> , les 
auditeurs ont eu l 'occasion de goûter des échantillons de recettes préparés par 
un couple de restaurateurs réputés. Cette réunion a eu un succès inespéré. 
La commission « inventaire >> travaille en profondeur : ses ambitions sont 
généreuses et son programme ambitieux. Le responsable est décidé à réaliser 
un inventaire bibliographique des richesses historiques locales. Il a déjà  saisi 
sur son ordinateur des milliers de références concernant les lieux, les person­
nages, les faits marquants du Pays de Sarrebourg. Son travail n 'est pas prêt de 
s 'achever. . .  
Un  des membres poursuit l 'inventaire des « Croix e t  calvaires >> du  canton 
de Sarrebourg et du canton de Lorquin, ce qui est aussi un labeur de longue 
haleine car, étant donné l 'état de certains monuments, il a décidé de complé­
ter chaque photographie par un dessin à la plume qui précisera les détails . 
De son côté, la commission << éditions >> travaille avec persévérance à la 
publication des ouvrages proposés par nos adhérents , à l 'édition de confé­
rences mensuelles et à la réalisation de notre bulletin n° 1 1 .  Plus de 70 publi­
cations ont vu le jour depuis dix ans. Bon nombre d 'entre elles sont épuisées 
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et ne figurent plus à notre catalogue. C'est la preuve évidente que ces docu­
ments intéressent les lecteurs de l 'arrondissement et de la proche région. Cette 
année nous avons édité : << L 'abbé Rohrbacher » , un enfant de Langatte, << Le 
siège de Phalsbourg de 1870 » ,  << Sarrebourg et ses casernes >> , << Le lycée pro­
fessionnel Dominique Labroise » ,  << La bonne cuisine de nos ai'euls >> et << Les 
moulins de la Bièvre >> . Ces ouvrages ,  écrits par nos sociétaires, témoignent de 
l 'activité de notre société locale et enrichissent notre patrimoine historique et 
littéraire. Il reste du pain sur la planche puisque, pour l'an prochain, quatre 
nouveaux ouvrages sont déjà  en cours d'élaboration. 
Ce tour d'horizon serait incomplet si on oubliait de parler de notre excur­
sion annuelle qui nous a conduit sur les traces des Labroise dans les églises de 
la région, si on oubliait notre action auprès de municipalités pour tenter de 
sauvegarder, voire restaurer les traces de l 'activité artistique des générations 
qui nous ont précédés. Nous intervenons, conseillons, agissons pour que soient 
protégés, remis en état, défendus les monuments, les croix et calvaires, les cha­
pelles qui s 'écroulent, les vitraux qui se dégradent, les lavoirs, les sources que 
l 'on comble, les bornes que l 'on arrache. Loin de contrarier nos actions ou de 
refuser notre aide, les municipalités nous remercient et sollicitent nos conseils . 
C'est pour nous un encouragement à poursuivre dans la même voie durant 
l 'année 1999. 
Louis KUCHL Y, Président délégué 
Section de Sarreguemines : CONFLUENCE 
Section sarregueminoise de la S .H.A.L, Confluence poursuit ses anima­
tions habituelles .  Temps fort de la vie associative, les conférences se succèdent 
à des rythmes réguliers. 
Gérard Bodé a évoqué l 'histoire des écoles de perfectionnement tech­
nique en Alsace-Lorraine entre 1870 et 1918 .  Didier Hemmert a fait part de 
ses recherches sur le commerce du bois de Hollande entre 1660 et 1697. Jean­
Michel Laurent a retracé les débuts de la carrière politique de Henri Nominé, 
député-maire de Sarreguemines .  Jean-Michel Lang a utilisé le mode de la pro­
jection diapo pour rendre compte d'un patrimoine menacé, les ossuaires en 
Lorraine. Frédéric Kannapel a longuement analysé la pratique du mariage à 
Sarreguemines entre 1870 à 1890. Hans Schaefer a passionné l 'auditoire en 
détaillant la colonisation du <<SaulnoiS>> sous l 'annexion de fait. Avec minutie, 
Jean-Marie Junger a rappelé les difficultés de l 'avancée américaine de sep­
tembre à décembre 1944 entre Seille et Sarre. Joseph Klein s 'est penché sur 
le destin de Caroline Rager, mère supérieure de la Congrégation Sainte­
Chrétienne. Enfin, Laurent Goergler a brossé le portrait du maréchal Mouton, 
enfant de Phalsbourg. 
Deux sorties ont eu lieu. Sous la conduite de Mme Marie-Antoinette 
Kuhn et M. Jean-Marie Crouvezier, les membres de Confluence ont pu admi­
rer les richesses architecturales messines. En octobre , l 'association a organisé 
une visite de Deneuvre et Tarquimpol. A cette occasion, elle a bénéficié des 
commentaires érudits de MM. Moitrieux et Petit. 
Sous forme de revue, Confluence a publié une petite anthologie de l 'hu­
mour sarregueminois. Elle entend ainsi manifester son intérêt pour un patri­




André SCHUTZ (1923-1998) 
Le 28 décembre 1998, disparaissait M. 
André Schutz, président de la section de 
Bitche de la Société d'histoire et d 'archéo­
logie de la Lorraine. 
Né le 16  septembre 1923 à Strasbourg, 
il y fit toutes ses études, en particulier à 
l 'Ecole normale d 'instituteurs de 1940 à 
1942. Incorporé de force dans l 'armée alle­
mande, il fit la campagne d'Italie et participa 
notamment à la bataille du Mont Cassin, où 
il fut grièvement blessé. Soigné dans un Coll. Académie nationale de Metz. 
hôpital militaire, il décida après sa guéri-
son, de ne pas rejoindre sa garnison à Mülhausen en Thuringe et fut caché par 
une famille de Gotha (Thuringe) ,  avec laquelle il eut la j oie de reprendre 
contact cinquante ans plus tard. Fait prisonnier par les Américains, il fut traîné 
de camp en camp avant d'être libéré en juillet 1945. 
Au sortir de cette dure épreuve, il demanda un poste d 'instituteur en 
Moselle , ses parents étant originaires de Saint-Louis-lès-Bitche. Il fit toute sa 
carrière d 'enseignant dans le Pays de Bitche, d'abord comme instituteur à 
Volmunster, où il rouvrit en j anvier 1946 l 'école unique fermée depuis 1 939,  
puis en 1961 comme conseiller pédagogique des écoles primaires de la cir­
conscription de Sarreguemines 1 et II jusqu'à sa retraite en 1 978. Il fonda éga­
lement l 'Amicale des enseignants de l 'arrondissement de Sarreguemines. Ses 
bons et loyaux services au profit de l 'école publique lui valurent la rosette des 
Palmes académique et ,  distinction plus rare, la médaille d 'argent de 
l 'Education nationale . 
Alsacien d'origine ,  comme il se plaisait à le rappeler discrètement, André 
Schutz était devenu par la fidélité à son terroir d 'adoption, le Pays de Bitche, 
un Mosellan à part entière. En avril 1 961 il prit l 'initiative de constituer à 
Bitche, avec un petit groupe d'amateurs d'histoire locale, une section de la 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, dont la présidence fut 
confiée à Louis Duplaquet, conservateur honoraire des Eaux-et-Forêts. Il 
assura avec un dévouement exemplaire le secrétariat, avant de succéder au 
président Duplaquet en 1 981 . Cheville ouvrière de la section, il fut un secré­
taire, puis un président soucieux d'en accroître le rayonnement par le biais de 
conférences ,  de sorties, de fouilles archéologiques ,  d'expositions. En 1 970, il 
fonda un bulletin de la section, Le Pays de Bitche, dont il assurait en dépit de 
moyens limités, la qualité scientifique, mais dont la parution fut malheureuse­
ment interrompue au numéro 12 ( 1991 ) .  
C'est aussi en  1981  qu'il devint conservateur du  Musée de la  citadelle de 
Bitche . Il s ' investit dès lors totalement dans la mise en valeur de la forteresse, 
qui était certes connue, mais peu visitée. Son premier souci fut la réorganisa­
tion du Musée, selon des normes muséographiques modernes, avec le soutien 
de la municipalité et le concours du Parc naturel régional des Vosges du Nord. 
En 1 990, il s 'attacha à rendre les souterrains, une des curiosités de la citadelle , 
plus attractifs , grâce à une animation originale avec des projections, des bruits 
d'ambiance, des senteurs particulières rappelant la destination de certaines 
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pièces. En 1991 , il fut installer dans l 'ancienne boulangerie une exposition per­
manente sur le Pays de Bitche sous le Second Empire . A la suite de ces amé­
nagements la citadelle de Bitche est devenue une attraction touristique de pre­
mier plan. L'animation de la citadelle fut d'ailleurs présentée comme un 
exemple lors des Journées d'Études Mosellanes à Vic-sur-Seille en 1993 sur le 
thème << Valoriser le patrimoine » (Les Cahiers lorrains, 1 994, p. 159-164) . 
Pour son action dans ce domaine, André Schutz s 'était vu attribuer la médaille 
de bronze du tourisme. D 'après des sources inédites ,  il avait rédigé une étude 
sur << La forteresse de Bitche : construction, démantèlement et débuts de la 
reconstruction, 1680-1744 >> pour le volume spécial des Cahiers lorrains, dédié 
à la mémoire de Fr.-Yves le Moigne en 1 992. Il fut également l 'auteur d'un fort 
beau guide touristique Bitche et son Pays, paru en 1992, chez un éditeur ita­
lien, Bonechi, 64 p. 
Mais André Schutz cultivait aussi une autre passion : le numismatique, 
domaine où il s 'était taillé une réputation de bon aloi. Membre de la Société 
française de numismatique et président du Cercle numismatique de la Vallée 
de la Sarre, sa compétence était largement reconnue auprès de ses collègues 
numismates ,  notamment en Allemagne. La numismatique, l 'une des sciences 
auxiliaires de l 'histoire, exige une grande rigueur scientifique. Il en avait 
apporté la démonstration au cours de deux exposés sur les ateliers monétaires 
de Phalsbourg et de Lixheim lors des Journées d'Études Mosellanes de 
Phalsbourg en 1 985 (<< Les monnaies frappées à Phalsbourg de 1572 à 1584 >> 
dans Les Cahiers lorrains, p. 31 -37 et << Le monnayage d'Henriette, princesse 
de Phalsbourg à Lixheim >> , id. p. 39-45) et lors d'une communication à 
l 'Académie nationale de Metz, dont il était membre depuis 1 985 (<< Les testons 
lorrains du Musée de Bitche, leur intérêt sur le plan local » ,  dans Mémoires de 
l 'Académie nationale de Metz , 1993 , p. 107-122).  En 1991 , il avait consacré une 
étude minutieuse à une découverte de monnaies médiévales faite en 1988 à 
Weiskirch, annexe de la commune de Volmunster (<< La trouvaille monétaire 
du Weiskirch (monnaies du XIVe s . ) >> , en collaboration avec Jean-Luc Schutz, 
dans Le Pays de Bitche, n° 1 1 - 12, 1991 , p. 87-99) . 
Il avait par ailleurs retracé un épisode méconnu de l 'histoire militaire dans 
le Pays de Bitche au cours de la Révolution (<< Le camp retranché d'Rombach­
Schweyen. Un camp tombé dans l 'oubli », dans Schweyen. Documents et 
témoignages, 1994, p. 25-27) et évoqué la coexistence des communautés catho­
liques et protestantes au Pays de Bitche ( << Communautés catholiques et pro­
testantes au Pays de Bitche et dans la région frontalière d'hier à aujourd'hui >> 
dans Ormersviller au fil des siècles, 1995 , p.  26-28) .  
En dépit de l 'épreuve de la guerre, qui l 'avait cruellement marqué dans sa 
chair, André Schutz, avait su manifester un esprit de réconciliation, en accep­
tant d'intervenir dans le cadre de la coopération transfrontalière dans les 
Volkshochschulen de Deux-Ponts et de Pirmasens pour présenter le Pays de 
Bitche. Il accueillit également en 1 996 à Bitche les Sociétés d'histoire du 
W estrich lors de leur 34e Rencontre annuelle. 
Avec la disparition d 'André Schutz, homme discret mais toujours dispo­
nible, la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine a perdu l'un de ses 
plus fidèles serviteurs. 
Charles HIEGEL 
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Soutenances de thèses d'histoire à l'Université de Metz 
(Centre « Histoire et Civilisations ») 
Le 9 janvier 1 999, Marie Drut-Hours a soutenu sa thèse de doctorat en 
histoire. Ce travail intitulé Contribution à l'histoire sociale de l 'Aufkliirung : 
étude comparative du processus dans les milieux catholiques et p rotestants. 
L 'exemple des communautés de Deux-Ponts et de Trèves a été présenté à 
l 'Université de Metz devant un jury composé de Louis Châtellier (président 
du jury) , professeur à l'Université de Nancy II, Etienne François (codirecteur 
de la thèse) , professeur à l 'Université de Paris 1 et directeur du centre Marc 
Bloch à Berlin, Gérard Michaux, maître de conférence à l'Université de Metz, 
Jürgen Voss, professeur à l 'Université de Mannheim et directeur de recherche 
à l 'Institut Historique Allemand de Paris et Alfred Wahl (codirecteur de la 
thèse) , professeur à l 'Université de Metz. 
Avant de nous présenter les difficultés de mise en œuvre , les résultats et 
les limites de sa recherche,  Mme Drut-Hours a dans un premier temps évoqué 
le contexte historiographique dans lequel s 'est inscrit son travail. En ce qui 
concerne la façon d'aborder le sujet, à la traditionnelle histoire des idées, elle 
a préféré une approche plus récente et plus globale alliant l 'analyse des repré­
sentations à celle des pratiques socioculturelles. Sur le plan des idées, elle a 
souhaité apporter sa contribution au débat existant en Allemagne. Face au 
postulat selon 1eque1 1 'Aufkliirung serait un phénomène protestant par excel­
lence, s 'est développé depuis quelques années un courant de recherche met­
tant en évidence une Aufkliirung catholique. Cette idée suscite encore bien 
des controverses et pose surtout la question de savoir s ' il faut dans ce domai­
ne opposer une spécificité catholique à une autre qui serait protestante . 
Animé par la volonté de participer à ce débat, l 'auteur a choisi de compa­
rer les villes de Deux-Ponts et de Trèves, deux centres urbains plutôt modestes 
se situant aux marges de l 'espace germanique, loin des épicentres classiques de 
1 'Aufkliirung. 
Ce travail n 'a pas toujours été aisé à réaliser. Identifier les Aufkliirer et les 
réseaux auxquels ils appartenaient a par exemple été une entreprise de longue 
haleine . La multiplicité des sources à consulter et l 'utilisation de certaines 
d 'entre elles jusque là peu exploitées (mémoires et rapports adressés aux auto­
rités civiles ou religieuses) ne lui a pas facilité la tâche. Enfin ,  l ' inégalité des 
travaux de recherche déjà entrepris sur les deux sites et l 'hétérogénéité des 
deux corpus de documents conservés (la destruction partielle des archives 
municipales de Deux-Ponts à la fin de la dernière guerre y a largement contri­
bué) ont rendu l 'enquête plus difficile .  
Une fois évoquées ces difficultés, Mme Drut-Hours a présenté les diffé­
rentes conclusions de sa thèse. Elle est parvenue en premier lieu à montrer 
que les deux villes avaient connu une Aufkliirung similaire et que de ce point 
de vue les clivages religieux avaient été transcendés. L'étude de la circulation 
de l 'écrit a certes montré un dynamisme plus important pour la ville de Deux­
Ponts. Mais il s 'agissait là d'une politique volontaire liée à la personne de 
Christian IV. 
Afin d 'étudier plus avant ce processus, l 'auteur a choisi deux domaines 
qu'il a jugés particulièrement emblématiques ,  celui des œuvres éducatives et 
celui de la religion. Dans le premier cas, malgré les différences de méthodes, 
l 'épanouissement individuel et l 'utilitarisme social ont été au centre des pré-
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occupations des uns et des autres. Dans le second, au-delà des différences 
confessionnelles, des similitudes importantes ont été relevées qu'il s 'agisse par 
exemple de la piété intériorisée, de la conception du ministère ou encore du 
rejet du déisme et du dogmatisme. 
Toutefois, l 'auteur a aussi confirmé les conclusions d'autres historiens sur 
l 'antériorité de l 'Aufkliirung en pays protestant. Comme en Bavière, le mou­
vement a débuté à Trèves avec deux décennies de retard au lendemain de la 
dissolution de la Compagnie de Jésus. Le << rattrapage » a alors été rapide et 
dans certains cas même, le discours s 'est montré plus audacieux qu'à Deux­
Ponts. 
Pour conclure, Mme Drut-Hours a voulu insister sur trois des apports de 
sa thèse. Le premier est d'avoir pris la mesure du rayonnement et de l 'enraci­
nement du mouvement des Lumières loin de ses grands épicentres, ce mouve­
ment ayant la capacité de transformer en profondeur la vie socioculturelle de 
l 'Allemagne du XVIIIe siècle. Le second est d'avoir mis en évidence l 'exis­
tence d'une hiérarchisation des centres acquis aux Lumières et d'avoir pu pré­
ciser les relations qu'ils entretenaient ou n'entretenaient pas entre eux. Enfin,  
la thèse a également été l 'occasion de préciser plus avant les voies que 
l 'A ufkliirung avait empruntées pour se diffuser. 
L'exposé de Mme Drut-Hours s 'est achevé par l 'évocation des éléments 
qu'elle a dû renoncer à traiter. Etant donné l 'ampleur du sujet, elle a tout 
d'abord été contrainte de limiter son étude aux deux domaines représentatifs 
que nous avons précédemment évoqués. D'autre part, elle est aussi conscien­
te de n'avoir pas épuisé le sujet .  Ainsi n 'a-t-elle fait que présenter des échan­
tillonnages des ouvrages proposés par les librairies tréviroises et bipontines, 
tout comme elle a par exemple renoncé à préciser certains aspects ayant trait 
aux pratiques religieuses, au rôle des femmes ou encore aux positions moins 
avancées des réformés par rapport aux luthériens dans le domaine de 
l 'Aufkliirung. 
Une fois l 'exposé terminé,  les membres du jury ont pris la parole . Tous 
ont d'abord salué la grande qualité de la rédaction, l 'élégance de la langue 
employée ainsi que la rigueur de la mise en forme. Ils ont aussi très vivement 
apprécié le travail d'érudition qui a été accompli, soulignant que l 'enquête 
avait été minutieuse et fouillée et qu'elle avait été réalisée à partir d'une docu­
mentation abondante et variée, répartie sur six sites d'archives différents. 
Cette qualité a d'ailleurs été avantageusement complétée par la capacité de 
synthèse dont l 'auteur a su faire preuve. Enfin, le travail de traduction ainsi 
que le soin apporté à la constitution de la bibliographie de langue allemande 
ont aussi été particulièrement remarqués. 
Le jury a également apprécié les aspects méthodologiques du travail, M. 
Voss estimant qu'il s 'agissait même d'un modèle à imiter. Ainsi, le fait de défi­
nir les Aufkliirer tels qu'ils se voyaient, puis de confronter cette définition à 
leur action concrète, a été particulièrement riche en enseignements. M. 
François a d'autant plus apprécié cet effort que celui-ci s 'appuyait sur une 
étude prosopographique importante. Cette approche, loin de s 'arrêter à la 
constitution de 240 biographies a été heureusement complétée par la recons­
titution des réseaux et des lieux que fréquentaient ces personnes, faisant de la 
thèse une tentative d'<< histoire sociale englobante » et lui donnant une épais­
seur humaine. Comme l 'ont remarqué plusieurs jurés, l 'appareil statistique 
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étayant la démonstration n'en a pas pour autant été négligé et à cet égard, le 
travail fourni sur les bibliothèques a été trouvé exemplaire. 
M. François s 'est également attardé sur la technique d'approche compa­
rative qu'il a trouvée convaincante à plus d'un titre, celle-ci n 'étant ni un faire­
valoir pour un des deux sites étudiés, ni un travail dans lequel l 'approche struc­
turelle l'a emporté sur le conjoncturel. Sur le choix même des deux villes, M. 
Châtellier a discuté avec Mme Drut-Hours de la pertinence de la comparaison, 
quant à M. François, il s 'est félicité que l 'étude ait été menée sur des sites qua­
lifiés de périphériques .  Cela permettait à la fois d'éclairer d'un jour nouveau 
l 'activité et le rayonnement des grands centres tout en abordant les retombées 
du mouvement des Lumières dans des périphéries qui méritaient assurément 
une telle réhabilitation.  
En dehors de ces aspects méthodologiques très liés au fond du sujet trai­
té, la nouveauté d 'autres apports de cette thèse a été jugée incontestable . M. 
Wahl suggéra toutefois que la conclusion eût pu mettre en exergue le décala­
ge chronologique plutôt que la similitude des mouvements observés pour les 
deux villes. L'auteur s 'est alors expliqué sur ce choix. L'antériorité du mouve­
ment en terre protestante étant déjà un fait acquis, elle s 'est donc plutôt atta­
chée à participer au débat historiographique précité. 
Au cours d'une discussion très nourrie, Mme Drut-Hours a aussi été ame­
née à préciser certains points de sa thèse. 
Sur les relations existant avec la France et plus particulièrement avec l 'es­
pace lorrain, elle a largement évoqué la personne de Christian IV dont la poli­
tique a favorisé la diffusion d'ouvrages en français à Deux-Ponts. Pour Trèves, 
il a surtout été question de relation d'ordre monastique et M. Michaux a rap­
pelé à ce sujet l 'importance de la congrégation de St Vanne . L'auteur a 
d'ailleurs confirmé cette influence montrant combien les Trévirois avaient sol­
licité leurs voisins lorrains et messins pour la réforme des études dans leur 
séminaire ou pour l 'introduction de nouveaux ouvrages liturgiques destinés au 
collège. Néanmoins, ces relations semblent surtout avoir été d'ordre institu­
tionnel. Certes, comme M. Michaux le rappelait, un certain nombre de reli­
gieux lorrains venaient se faire donner les ordres à Trèves, mais leur fréquen­
tation de la société de lecture semble avoir été très réduite voire inexistante. 
A la demande de M. François et de M. Châtellier, Mme Drut-Hours est 
aussi revenue sur les relations nécessaires mais parfois ambivalentes existant 
entre les A ufkliirer et les princes ,  précisant par exemple le rôle du chapitre de 
Trèves qui semble plus avoir été de l 'ordre du patronage que de la participa­
tion effective .  S 'en sont suivies quelques réflexions sur les loges maçonniques, 
l 'illuminisme, le j oséphisme et la théologie morale . M. Voss a quant à lui com­
plété quelques portraits d'A ufkliirer et a évoqué la possibilité que certains 
d'entre eux aient pu figurer sur les listes de souscripteurs de la Deutsche 
Enzyclopiidie ou de revues, comme celle de Sophie de La Roche. Enfin,  à sa 
question de savoir pourquoi l 'école caméraliste de Kaiserslautern n 'avait pas 
accueilli de Bipontins, l 'auteur a avancé l 'hypothèse que la principauté de 
Deux-Ponts voulait peut-être éviter de tomber sous la coupe du Palatinat. 
Le sujet a donc largement alimenté un débat qui a été très riche et qui a 
confirmé tout l ' intérêt d'une telle thèse. Voilà pourquoi après s 'être consultés, 
les membres du jury ont octroyé le titre de Docteur à Mme Drut-Hours avec 
la mention très honorable et les félicitations unanimes du jury. 
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Le 28 j anvier dernier à l 'Université de Metz, Laurent Commaille a pré­
senté les résultats de sa thèse intitulée Les cités ouvrières en Lorraine - Etude 
de la politique patronale. La soutenance s 'est déroulée devant un jury composé 
de Patrick Fridenson, directeur d'étude à l 'Ecole des Hautes Etudes en 
Sciences Sociales, Lucette Levan, professeur à l'Université de Marne-la­
Vallée,  François Roth, professeur à l 'Université de Nancy Il, Denis 
Woronoff, professeur à l 'Université de Paris I (président du jury) et Alfred 
Wahl, professeur à l 'Université de Metz (directeur de la thèse) . 
M. Commaille a d'abord rendu hommage à François-Yves Le Moigne et à 
François Reitel, rappelant qu'ils avaient été à l 'origine de son travail. Puis 
avant d'exposer l 'essentiel des conclusions auxquelles il a abouti, il a rappelé 
la nature des sources qu'il a exploitées et les difficultés auxquelles il a pu être 
confronté au cours de ses recherches. 
Il a d'abord souligné tout l 'intérêt que représentèrent pour lui la multipli­
cation des collectes d'archives ayant trait à l 'industrie, que ces collectes aient 
été menées par les archives départementales ou par l 'Espace Archives 
d'Usinor-Sacilor récemment constitué à Sérémange. Toutefois, malgré la 
constitution ou l 'existence déjà plus ancienne de tels fonds, il n'a pas toujours 
été possible de répondre à certaines questions. La teneur des archives conser­
vées (par exemple , les documents rassemblés par les archives départementales 
des Vosges concernent essentiellement des aspects techniques relatifs à l ' in­
dustrie textile) ou la destruction encore récente de certaines autres (comme 
celles de l 'usine d'Hagondange en 1981) n'ont pas permis à l 'auteur de recons­
tituer de façon satisfaisante l 'histoire de toutes les cités lorraines. Au terme 
d'un travail de longue haleine, l 'auteur a finalement réussi à rassembler des , 
informations sur une soixantaine d'entreprises. 
Le traitement de cette base de données ne fut pas chose facile à réaliser. 
L'auteur, après avoir longtemps organisé le plan de sa thèse de façon théma­
tique, a finalement opté pour un plan chronologique sur les conseils de son 
directeur. Ce faisant, il a pu identifier un avant et un après 1 905 . Selon lui, 
avant cette date le patronat n'avait pas, sauf exception, de projets bien établis 
en matière de construction de cités et encore moins de visée sociale. Tout au 
plus existait-il une volonté de fixer une partie de la main d 'œuvre afin d'éviter 
que celle-ci ne soit débauchée par une entreprise concurrente. En outre, il est 
avéré qu'au cours de cette première période, les maisons ainsi édifiées avaient 
rapporté de l 'argent aux entreprises. A partir de 1905-1910,  les raisons pour 
lesquelles le patronat continua à construire des cités avaient changé. Dans un 
contexte où la rentabilité de ces habitations en termes financiers était remise 
en cause (coût d'entretien du bâti par exemple) et où le rôle de l'Etat était 
devenu plus important, non seulement les cités ont été aménagées différem­
ment, mais la politique même de construction des cités dut être défendue et 
justifiée devant des assemblées d'actionnaires plus critiques vis-à-vis de ce 
type de dépenses. 
Souhaitant compléter sa présentation, l 'auteur a aussi précisé que dans la 
sidérurgie et le textile, seuls 11 à 17% des ouvriers étaient logés dans les cités. 
Et si pour les mines de fer par exemple, les taux étaient plus importants, cela 
se faisait au prix d'un entassement considérable par logement, ce qui ne per­
met pas vraiment de qualifier la démarche patronale de philanthropique. 
Enfin, l 'auteur a encore souligné que si aujourd'hui de nombreuses cités nous 
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apparaissent comme des ensembles cohérents , celles-ci furent en fait souvent 
construites sans qu'il y ait de politique d'ensemble bien définie . 
En achevant son intervention, M. Commaille a rappelé que de nom­
breuses pistes restaient encore inexplorées. Sa thèse pourrait être utilement 
complétée par de nouvelles monographies, par l 'étude de la gestion des socié­
tés industrielles (M. Roth signalant cependant que les archives de la Société 
Industrielle de l 'Est n'existaient plus) ou encore par un travail envisageant la 
politique patronale du point de vue du monde ouvrier. 
Les membres du jury sont alors intervenus l 'un après l 'autre . De façon 
générale, tous ont noté la qualité du travail accompli. L'utilisation d 'une 
langue élaborée mais claire ,  la capacité à faire court et à éviter l 'accumulation 
d'exemples, tout comme son esprit critique ont particulièrement séduit les 
membres du jury. Qui plus est, comme l'a souligné M. Roth, l 'auteur a parfai­
tement su utiliser ses qualités d'homme de terrain qui a longuement parcouru 
les cités dont il parle. Pourtant, ce sont peut-être les aspects touchant à la 
forme qui ont été les plus critiqués. L'absence du découpage du travail en cha­
pitres, la disproportion d'une introduction de 60 pages, le manque de fermeté 
ou de mise en évidence des conclusions partielles ou encore parfois le choix 
des titres qui ne rendent pas suffisamment compte d'une évolution chronolo­
gique parfois malmenée, autant d'éléments sur lesquels le jury a émis quelques 
réserves .  D 'autre part, pour faciliter la lecture de la thèse, Mme Levan a sug­
géré qu'il eût été parfois plus judicieux de présenter certains documents dans 
le corps du texte plutôt que dans les annexes et M. Fridenson aurait aimé voir 
figurer une ou deux cartes de synthèse ainsi qu'un index en fin d'ouvrage. 
Sur le fond même du sujet traité ,  les éloges ont été nombreux. Rappelant 
les paroles de Lucien Febvre, « une thèse, c'est un problème >> , M. Roth a sou­
ligné que le travail de M. Commaille s 'inscrivait tout à fait dans cette perspec­
tive . L'idée de partir des ouvrages déjà écrits sur la question et de s 'affranchir 
des schémas préconçus sur les soucis présumés du patronat a été saluée en par­
ticulier par MM. Roth et Wahl. L'auteur a ainsi pu établir l 'absence d'élé­
ments permettant de conclure à la domestication des ouvriers par les patrons. 
Par ailleurs, le sous-titre de la thèse indiquait toute la teneur du projet de 
M.Commaille ,  même si en fait il s 'agissait plutôt d'une absence de « politique >> 
comme l 'indiqua M. Roth ou plutôt d 'une « pratique >> comme le souligna 
M. Woronoff. Enfin, et bien que le président du jury fût plus nuancé sur la 
nouveauté de l 'approche, M. Fridenson estima que cette thèse permettait de 
rattraper en partie le retard que la France avait pris sur d 'autres pays en la 
matière . 
De la même façon, le jury adhéra aux conclusions principales de la thèse 
portant sur l 'absence de politique d'urbanisation de la part du patronat et sur 
l 'absence d'un modèle lorrain spécifique en la matière. Ce dernier trait fut par­
ticulièrement remarqué et discuté. L'ensemble du jury se félicita de ce résul­
tat, notant avec intérêt que le déterminant économique semble avoir trans­
cendé les frontières. En comparant la situation lorraine à celle d 'autres pays, 
l 'auteur a non seulement montré que ses connaissances sur le sujet dépassaient 
le seul cadre régional, mais il a aussi fait montre d'un esprit d'ouverture que 
les membres du jury ont relevé . Toutefois, ceux-ci ont aussi regretté que le 
développement des cités allemandes ait finalement été aussi peu exploité à 
titre de comparaison, M. Roth et M. Wahl s 'étonnant même que le proche 
exemple sarrois n 'ait pas suscité plus de commentaires de la part de l 'auteur. 
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Ils ont par ailleurs également regretté que celui-ci n 'ait· pas plus exploité 
les fonds de l 'époque allemande conservés à Strasbourg et qu'il n 'ait pas pu 
avoir accès aux archives Thyssen. 
Mais les apports de cette thèse ne se sont pas limités à ces conclusions 
générales. L'étude chiffrée de la proportion d'ouvriers résidant dans les cités 
a été particulièrement appréciée et a donné lieu à plusieurs échanges entre les 
jurés et l 'auteur. Parmi ceux-ci on peut citer des discussions sur les critères 
d 'accès au logement ou sur la place importante tenue par les employés dans 
ces cités (la question posée par M. Woronoff étant de savoir si les cités 
ouvrières ne mériteraient pas plutôt le nom de cités usinières) . D 'autres élé­
ments de la thèse ont encore été salués par différents membres du jury, qu'il 
s 'agisse du travail poussé réalisé sur les pensionnaires, de l 'étude sur les cités 
j ardin et sur les plans de Le Corbusier pour l 'entreprise Bata ou encore de la 
mise en évidence d'une vision minimaliste des équipements collectifs néces­
saires à la vie de la cité. 
Bien d'autres débats ont encore enrichi cette discussion. Les questions 
d'urbanisme ont par exemple retenu à plusieurs reprises l 'attention du jury. 
L'auteur qui n 'avait pas voulu trop développer cet aspect dans sa thèse a eu 
tout loisir de le faire durant la soutenance, s 'exprimant par exemple sur l 'ad­
duction d'eau, les architectes des cités ou encore sur le rôle qu'avaient joué 
les groupements régionaux ou nationaux dans la constitution des cités, préci­
sant par exemple qu'il n 'avait pas retrouvé de plans types qui auraient pu cir­
culer dans ces instances. Mais il est aussi revenu sur le problème de la renta­
bilité de la construction des cités (expliquant que certaines entreprises avaient 
à cet effet utilisé des matériaux de construction relativement peu onéreux 
comme l 'acier voire la crasse pour l ' isolation ou la fabrication de parpaings) ,  
sur l 'opposition entre tenants de Le Play et partisans de Tourville, sur le posi­
tionnement du patronat par rapport à la question des H.B.M. ou encore , pour 
répondre à une question de M. Fridenson faisant état du problème très actuel 
de l 'effondrement de certains quartiers miniers, sur l 'attachement liant enco­
re aujourd'hui les habitants à leur cité. 
Au terme de cette soutenance , au cours de laquelle ont pu être mesurées 
la qualité et l 'importance du travail effectué, M. Commaille a obtenu le titre 
de Docteur avec la mention très honorable et les félicitations accordées à 
l 'unanimité du jury. 
Lionel METZLER 
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